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Piper se cala dans son siège de cuir souple et sirota son champagne. Elle regarda le paysage à travers le hublot du jet privé, qui avait été envoyé à Chicago pour la transporter jusqu’à la petite ville texane d’Applewood.
— Mademoiselle Gallagher, nous allons amorcer notre descente, annonça l’hôtesse de l’air. L’atterrissage sur la piste d’Applewood aura lieu dans dix minutes.
— Merci. Pour tout.
Jamais Piper n’avait connu un tel luxe. En quarante-huit heures à peine, son existence en temps normal modeste avait pris un virage à 180°. Si son séjour à Applewood se déroulait favorablement, elle pourrait s’habituer à ce genre d’extravagances, mais elle n’allait pas vendre la peau de l’ours avant de l’avoir tué.
— C’était un plaisir de vous avoir à bord. J’espère que vous passerez un très bon séjour à Applewood.
Piper sourit à l’hôtesse, qui retourna à l’avant de l’appareil. Applewood. Une petite ville dont elle n’avait jamais entendu parler il y avait encore deux jours, et qui, grâce aux propriétaires de ranchs milliardaires qui y habitaient, était l’une des plus riches du pays. Ce jet privé en était une preuve. Elle passa la main sur l’accoudoir de son siège pendant que l’avion baissait son altitude.
Quelques minutes plus tard, l’appareil atterrit sur la piste, et Piper songea que son voyage de luxe avait été bien trop court. Elle descendit de l’appareil et constata que plusieurs petits avions blancs étaient alignés sur le tarmac. Elle s’était demandé pourquoi Applewood avait son propre aéroport, et à présent, elle avait sa réponse.
Elle fut conduite dans un petit hall, où elle attendit qu’on lui apporte son bagage. Les murs de verre du petit bâtiment lui permirent d’observer l’environnement. Lorsqu’elle était dans les airs, elle avait vu de larges étendues de collines et de terres agricoles, qui alternaient avec les forêts denses et constituaient l’essentiel de la ville. Le soleil était haut dans le ciel, projetant une douce lumière sur le paysage. C’était une vue splendide et apaisante, qui la changeait beaucoup de son quartier animé et surpeuplé de Chicago.
Elle sortit son téléphone de son sac pour prendre une photo. Elle avait encore les yeux rivés à son écran lorsqu’elle se détourna du mur de verre et heurta quelque chose de ferme et de chaud.
— Aïe ! fit-elle lorsque l’impact lui coupa le souffle.
Levant les yeux, elle vit le sourire amusé d’un homme qui était peut-être le plus séduisant qu’elle ait jamais vu.
— Je suis vraiment désolée, dit-elle, sentant ses joues s’embraser. Je devrais regarder où je mets les pieds.
Il posa une main sur son bras pour la stabiliser.
— Aucun problème, mademoiselle, dit-il avec un accent traînant irrésistible. Tout va bien ?
— Oui, merci.
— J’ai remarqué que vous observiez le paysage.
Elle regarda à nouveau l’inconnu. Avec son sourire renversant, sa mâchoire puissante et ses hautes pommettes, il était l’incarnation du beau brun ténébreux. Ses cheveux noirs, épais et ondulés, étaient coiffés en arrière, et elle eut envie d’y plonger la main.
— Oui, je viens d’atterrir et je tuais le temps en attendant mon bagage, dit-elle, fournissant plus d’explications que nécessaire.
C’était ce qu’elle faisait toujours lorsqu’elle était nerveuse, et pour une raison qu’elle ignorait, cet homme la troublait. Elle détourna le regard et le reporta sur le mur de verre. Le ciel était d’un bleu céruléen éclatant.
— C’est magnifique, par ici, dit-elle.
À nouveau, elle observa discrètement le beau brun ténébreux à travers ses lunettes de soleil. Il portait un T-shirt noir et un jean, et avait un sac de cuir noir hissé sur l’épaule. Sa mâchoire carrée était couverte d’une courte barbe brune. Aussi magnifique que la vue imprenable… Piper était absolument captivée.
— C’est votre première visite à Applewood ? demanda-t-il.
— Oui. Je ne sais pas encore combien de temps je vais rester, mais je suis impatiente de visiter la région.
Et peut-être de recroiser ce mystérieux apollon.
— Vous vivez ici ? demanda-t-elle.
— Oui. Je pense que mon avion a atterri juste après le vôtre.
Son avion. Donc, c’était l’un de ces riches habitants d’Applewood. Elle ne prit pas la peine de préciser qu’elle-même ne possédait pas de jet privé.
— Oui, peut-être.
Ils se regardèrent pendant quelques secondes, puis il sourit et secoua la tête, l’air manifestement gêné.
— Je suis désolé, j’en oublie mes bonnes manières, dit-il en lui tendant la main. Maverick Kane.
Elle accepta sa poignée de main.
— Piper Gallagher. Enchantée, Maverick. Ou vous appelle-t-on Mav ? Ou M. Kane ?
C’était amusant de flirter avec lui. Elle était sur le sol texan depuis dix minutes, et elle était déjà sous le charme d’un bel inconnu.
— Vous pouvez m’appeler comme vous voulez, ça me va. Je suis sûr d’avoir entendu pire, dit-il, et son rire chaud vibra en elle. Donc, vous allez séjourner en ville ?
— En effet.
Toutefois, elle ne savait pas encore où elle allait dormir. C’était un de ces détails qui se régleraient d’une manière ou d’une autre.
— Temporairement, au moins.
— Mon pick-up est sur le parking. Voulez-vous que je vous dépose ?
— Ma mère m’a toujours dit qu’il ne fallait jamais accepter de monter dans le véhicule d’un inconnu.
Il lui sourit.
— Bien sûr. Vous avez raison.
Néanmoins, Piper aurait adoré passer du temps avec Maverick Kane. Il était charmant, sexy, et elle ne verrait aucun inconvénient à le connaître mieux.
— Quelqu’un passe me chercher, dit-elle. Merci pour votre offre, en tout cas. J’espère que tout le monde en ville est aussi gentil que vous.
Il se pencha vers elle, un sourire enjôleur aux lèvres.
— Ne dites à personne que j’ai été gentil. Je ne voudrais pas que ça entache ma réputation.
Il se redressa.
— Profitez bien de votre séjour, Piper. Nous nous recroiserons peut-être.
Elle sourit. Elle espérait sincèrement recroiser Maverick Kane.
— Oui, peut-être.
Il soutint son regard. S’ils se connaissaient mieux, Piper était certaine qu’il l’aurait embrassée. Mais ils étaient des étrangers, et ce genre de choses n’arrivait pas dans la vraie vie. Au lieu de quoi, il haussa un sourcil et sourit à nouveau, dévoilant sa dentition parfaite.
— Vous ne devriez pas être très difficile à trouver, commenta-t-il, promenant son regard sur elle.
Avant qu’elle puisse répondre, Maverick tourna les talons et s’en alla. Elle le regarda s’éloigner, et lorsqu’il eut franchi la porte, elle continua de fixer la sortie.
— Votre bagage, mademoiselle Gallagher.
Elle se retourna. Un bagagiste venait de lui apporter sa valise.
— Merci, dit-elle d’un ton distrait, tout en cherchant son téléphone dans son sac.
— Avez-vous besoin que je vous appelle une voiture ?
— Non, merci, dit-elle, parcourant ses messages. Quelqu’un vient me chercher.
— Très bien. Je vous souhaite une bonne journée, dit-il.
— Merci, à vous aussi.
Elle sentit son téléphone vibrer dans sa main. Un message s’afficha sur l’écran.
Je suis juste devant

À nouveau, Piper regarda en direction de la porte et hésita.
L’homme qui se trouvait « juste devant » était Elias Hardwell, patriarche de l’illustre famille Hardwell, éleveur prospère, et détenteur de l’une des plus grandes fortunes du Texas. Et il était aussi, accessoirement, son père.
Lorsqu’elle sortit de l’aéroport et arriva sur le parking, Piper regarda autour d’elle et repéra un SUV de luxe noir, garé au milieu du parking, près duquel un homme d’un certain âge se tenait. Il leva la main. C’était sans doute Elias. Elle relâcha le souffle qu’elle retenait et, nerveuse, fit quelques pas vers lui.
À mesure qu’elle approchait, elle put distinguer ses traits. Il était grand, large d’épaules, et son chapeau de cow-boy couleur sable couvrait ses cheveux argentés. Il semblait bien plus jeune que ses quatre-vingts ans. Il retira son chapeau et lui sourit.
— Piper, dit-il sur un ton un peu émerveillé.
Elle lui tendit la main, maintenant une certaine distance physique et émotionnelle entre eux.
— Monsieur Hardwell.
Il marqua un temps, puis lui serra sa main.
— Je comprends que tu sois réticente à m’appeler papa, mais j’aimerais au moins que tu m’appelles Elias et que tu me tutoies.
Elle hocha la tête.
— Je pense pouvoir le faire.
Il se dirigea vers l’arrière du SUV. Avec une force qu’elle n’aurait pas imaginée chez un homme de son âge, il porta sa valise et la rangea dans le coffre.
Puis il ouvrit la portière côté passager afin qu’elle puisse s’installer.
— Merci d’avoir répondu à mon mail, dit-il.
— Comment aurais-je pu faire autrement ?
Deux jours plus tôt, sa vie avait été totalement chamboulée. Elle avait commencé sa journée en pensant vivre un lundi habituel, et avait assisté à une réunion dans les bureaux du magazine de mode pour lequel elle travaillait – du moins, pour lequel elle avait travaillé. Un titre plus important ayant racheté le magazine, les services de Piper n’étaient apparemment plus nécessaires.
Se retrouvant sans emploi, elle avait rassemblé ses affaires et était retournée chez elle, où elle avait enfilé un sweat-shirt, coiffé ses cheveux en un chignon désordonné, commandé un cheese-cake dans la boulangerie au coin de la rue et retravaillé son CV. Toutefois, lorsqu’elle avait ouvert sa messagerie, un mail inattendu avait fait voler en éclats tous ses projets. Un message provenant d’un certain Elias Hardwell. Son regard s’était concentré sur plusieurs mots-clés. Détective privé. Je t’ai retrouvée. Père biologique. Appelle-moi, s’il te plaît.
Une rapide recherche sur Internet lui avait appris qu’Elias Hardwell possédait l’un des plus grands ranchs d’élevage du pays, qu’il élevait du bétail mais aussi des chevaux de course et de spectacle. Il avait pris sa retraite, laissant l’exploitation entre les mains de son petit-fils, Garrett.
— Merci pour le billet d’avion, dit-elle lorsqu’il s’assit derrière le volant et fit démarrer la voiture.
— J’espère que le jet était confortable.
Elle rit.
— J’imagine que ça fait un moment que tu n’as pas pris de vol commercial. N’importe quel vol dans lequel je ne me sens pas parquée comme du bétail est confortable. Et l’avion était très luxueux. Je n’avais jamais pris un jet privé auparavant.
— C’est un bon moyen de voyager, répondit Elias tout en consultant sa montre. Nous ferions mieux de nous mettre en route. Je veux te faire visiter Applewood, mais pas très longtemps. Il ne faut pas que nous soyons en retard.
— En retard pour quoi ?
— Pour le dîner de famille.
— Le dîner de famille ? demanda-t-elle.
Elle avait espéré qu’Elias et elle auraient du temps en tête à tête pour apprendre à se connaître, sans la compagnie d’autres personnes. Elle avait aussi pensé qu’il lui suggérerait de prendre une chambre en ville, afin qu’elle ait le temps de s’acclimater.
— Tu veux dire, un dîner avec toute la famille ?
Il gloussa.
— Que penses-tu que « dîner de famille » veuille dire ? Ils sont nombreux.
— Qui sera là ? demanda-t-elle, nerveuse.
Elle avait toujours rêvé de faire partie d’un clan, de participer à de grands dîners, à des fêtes et des vacances en famille. Et depuis qu’elle avait perdu sa mère, ce sentiment s’était renforcé. Mais débarquer à un grand repas familial alors que personne ne la connaissait n’était pas le scénario idéal.
— Eh bien, il y aura l’un de mes fils, Stuart, ses deux fils, Garrett et Wes, ainsi que leurs épouses. Et bien sûr, ma future épouse, Cathy, sera présente, ainsi que quelques amis de la famille.
— Ta future épouse ? s’étonna-t-elle.
Elle était surprise qu’il se remarie à son âge avancé.
— Oui, j’ai rencontré Cathy il y a longtemps, après la mort de ma première femme. Nous avons fini par décider de nous marier. La cérémonie aura lieu dans quelques semaines.
Il lui lança un bref regard.
— J’espère que tu resteras jusqu’au mariage, dit-il.
— Eh bien, je n’ai pas de tenue pour un événement officiel.
— Il y a des boutiques en ville, je suis sûr que nous pouvons trouver quelque chose qui te plaît.
— Si nous attendions de voir comment la soirée se déroule ?
— Je comprends.
Il détourna les yeux de la route un instant pour la regarder.
— Et je suis navré si je vais parfois trop loin. Dis-moi simplement de me calmer si tu en ressens le besoin.
— Merci. Et il n’y a pas de problème. C’est une situation étrange pour tous les deux.
Après lui avoir montré les rues d’Applewood, qui, comme elle s’y était attendue, était une charmante petite ville, entourée de grands ranchs d’élevage, Elias roulait maintenant sur une piste sinueuse, qui menait sans doute à son propre ranch.
— Alors, que pense tout le monde de ma venue ? interrogea-t-elle.
Elias gloussa, mais le bruit de son rire ne lui disait rien qui vaille…
— Cathy et moi en avons discuté. En fait, c’est elle qui m’a poussé à te retrouver. Mais les autres ? fit-il en secouant la tête. Ils ne savent rien du tout.
— Quoi ? s’exclama-t-elle, se redressant sur son siège et se tournant pour lui faire face. Ils ne savent pas qui je suis ?
— J’ai pensé que ce serait une surprise amusante pour tout le monde.
Piper ouvrit la bouche, essayant de trouver les mots.
— Est-ce que la famille… apprécie les surprises, d’habitude ? questionna-t-elle.
Cette fois, le rire franc et sincère d’Elias résonna dans l’habitacle.
— Je ne dirais pas ça.
Elle se demanda quelles autres surprises il leur avait réservées pour sa famille par le passé.
— C’est incroyable, dit-elle en secouant la tête. J’ai l’impression que tu me tends un piège.
— Non, ma chère. Ce n’est pas un piège. Mais je me suis dit que ce serait peut-être la meilleure manière pour toi de rencontrer tout le monde. Pour que personne n’ait le temps de se mettre en colère.
— Tu penses qu’ils vont se mettre en colère ? demanda-t-elle.
Elle aurait dû le prévoir. Elle allait se présenter comme la fille de l’un des hommes les plus riches du Texas, et les Hardwell penseraient sans doute à leur héritage, et à tout ce que ce dont les gens riches se souciaient quand des étrangers entraient dans leur vie.
— Non, bien sûr. Mais il y aura des questions, avertit-il.
— C’est prévisible. J’ai moi-même des questions.
Il hocha la tête.
— Chaque chose en son temps, dit-il.
Alors qu’ils atteignaient le sommet de la colline, une grande maison entourée d’un vaste terrain apparut.
— La voici. Notre maison.
— Tu vis encore au ranch ?
— Cathy et moi nous sommes installés en Arizona il y a un moment. J’ai laissé l’exploitation à mon petit-fils, Garrett. Il est jeune marié et j’ai pensé que ce serait une bonne idée de lui laisser de l’espace. Nous adorons l’Arizona. C’est un agréable changement de décor, mais le ranch me manque. Il n’y a rien de comparable.
Tandis qu’ils se rapprochaient, Piper fut envahie par une vague de nervosité. Elle prit une profonde inspiration. Sa vie allait changer. Elle était sur le point de rencontrer sa nouvelle famille. Certes, elle regrettait qu’Elias n’ait prévenu personne. Ce serait un moment terriblement gênant, et sans doute tendu, mais elle espérait qu’il n’y aurait pas d’hostilité. Elle avait une occasion d’apprendre à connaître sa famille, et elle comptait bien la saisir.
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Piper sentit son cœur s’accélérer quand Elias arrêta son SUV devant la maison. « Maison » était manifestement un terme peu approprié car la propriété était immense, néanmoins, elle semblait tout de même accueillante et chaleureuse. Des pick-up haut de gamme et des voitures de luxe étaient garés devant la demeure. Piper se figea. Pour la première fois depuis qu’elle avait parlé à Elias, elle se dit que cette visite était une mauvaise idée. Ils restèrent tous les deux assis dans le véhicule, regardant droit devant eux pendant un instant. Sa confiance en elle s’évanouit, et elle s’imagina au volant du SUV, en train de faire marche arrière pour filer sur la route et quitter Applewood.
— Tu es prête ? demanda Elias, interrompant le fil de ses pensées. Il faudra bien sortir, à un moment ou à un autre.
Elle observa le vieil homme assis à côté d’elle, dont les yeux bruns étaient si semblables aux siens. Tout à l’heure, elle l’avait trouvé un brin théâtral et manipulateur. Mais maintenant, il semblait nerveux. Éprouvait-il la même appréhension qu’elle ? La situation était aussi tendue pour lui que pour elle, même si c’était lui qui l’avait créée.
— Oui, j’imagine. Tu crois que tout ira bien ? demanda-t-elle. Est-ce qu’ils prendront bien la chose ?
— J’aime que ma famille reste sur le qui-vive. Ils te le diront, j’en suis sûr. Mais je me rends compte à présent que cette situation concerne aussi la vie de quelqu’un d’autre – la tienne. Mes enfants et mes petits-enfants sont gentils mais, en toute honnêteté, j’ignore comment ils vont réagir. Je suis désolé de ne pas leur avoir parlé de toi avant ton arrivée, dit-il, regardant la maison comme s’il cherchait à gagner du temps. Je ne sais pas pourquoi j’ai pensé que cette manière de procéder serait la meilleure. Si tu me laissais entrer en premier pour préparer le terrain ?
Piper ne connaissait pas très bien l’homme à côté d’elle – son père – mais il semblait différent de ce qu’elle avait imaginé.
— Honnêtement, j’ai envie de faire demi-tour et de m’enfuir, confessa-t-elle. Tu peux venir avec moi, si tu veux.
Ils rirent tous les deux. Elle était surprise de se sentir déjà à l’aise avec lui. Lorsqu’elle croisa son regard, elle sut qu’ils avaient déjà noué un lien spécial. Ils avaient fait un test ADN quelques jours plus tôt, dont les résultats arriveraient bientôt, mais elle n’avait pas besoin d’une preuve pour savoir qu’Elias et elle étaient du même sang.
— Allons-y, dit-il.
Elias ouvrit sa portière, et Piper regretta de ne pas avoir autant de courage. Une grande étape l’attendait. Elle ignorait comment la famille d’Elias réagirait en apprenant son existence. Elle ferait face, au mieux, à des réactions de surprise, et au pire, à de la colère et à de l’hostilité. Elle ferma les yeux et prit plusieurs inspirations tremblantes. Puis, enfin, elle sortit du véhicule et suivit Elias jusqu’à la porte.
Ils entrèrent dans la maison. L’intérieur était aussi grand que l’extérieur. Piper remarqua les hauts plafonds, les parquets brillants bien qu’éraflés, les meubles de cuir onéreux qui semblaient si moelleux qu’elle pourrait sans doute se noyer dedans. Elle suivit Elias à l’arrière de la maison. Une douzaine de personnes se trouvaient dans le patio. Elles discutaient et riaient ensemble, comme une famille. Plusieurs moments passèrent avant que quelqu’un ne les remarque.
Elias alla saluer ses proches par des accolades, et tout le monde l’accueillit avec le respect dû au patriarche de la famille. Le premier à reporter son attention sur Piper fut un jeune homme aux cheveux blonds et aux yeux bleus.
— Bonsoir, dit-il en lui tendant la main.
Piper le reconnut d’après ses recherches sur Internet. C’était Garrett Hardwell, gérant actuel du ranch et petit-fils d’Elias.
Elle lui serra la main.
— Bonsoir, bredouilla-t-elle.
Son cœur cogna dans sa poitrine. Tout le monde l’observait, et elle interrogea Elias du regard, espérant qu’il la guide sur la manière de procéder.
— Et vous êtes ? questionna Garrett.
— Piper Gallagher, dit-elle distraitement tandis que toutes les personnes présentes la regardaient d’un air curieux.
Elias la rejoignit, se rendant compte qu’il devait intervenir.
— Écoutez, tout le monde. Je vous présente Piper Gallagher. Piper est…
— Journaliste, lâcha-t-elle.
Ce n’était pas un mensonge, bien sûr, mais elle se dit que les mots « la fille d’Elias » ne seraient pas aussi bien accueillis. Elias tourna vivement la tête vers elle, l’air aussi désarçonné que tous les autres.
— D’accord, dit Garrett en hochant la tête. Et voici mon épouse, Willa, indiqua-t-il en désignant la jeune femme à côté de lui.
Piper serra la main de Willa.
— Mon frère, Wes, et sa femme, Daisy, continua Garrett. Si vous ne l’avez pas encore rencontrée, la future épouse d’Elias, Cathy. Et mon propre père, Stuart.
Elle leur serra la main tour à tour. Elle devinait qu’ils avaient tous beaucoup de questions.
— C’est un plaisir de vous rencontrer, dit-elle.
Après un instant de silence, Garrett s’éclaircit la voix.
— Qu’est-ce qui vous amène ici, exactement ?
Face à sa nouvelle famille, Piper sentit son cœur s’accélérer à nouveau. Elle n’aurait pas dû dire qu’elle était journaliste. Néanmoins, il fallait qu’elle dise quelque chose. Elle opta pour un mensonge plausible.
— Je suis ici pour écrire un article. Sur votre famille.
Tous parurent perplexes.
— Piper, dit Elias avec douceur.
Il fit quelques pas vers les autres.
— J’ai une annonce à vous faire, déclara-t-il. Piper est ma fille.
Il se tourna vers Stuart.
— C’est ta sœur.
Un silence stupéfié s’abattit sur le groupe tandis que Cathy prenait la main d’Elias, lui offrant son soutien. Piper aurait aimé avoir du soutien elle aussi, dans cet espace plein d’étrangers.
Elle observa Garrett et Wes.
— Et j’imagine que ça fait de moi votre tante, dit-elle.
— Notre tante, répéta Wes, l’air abasourdi.
Willa sourit.
— Alors, il n’y aura pas de grand article sur nous ? demanda-t-elle d’un ton léger.
Piper soupira.
— Non. Néanmoins, je suis vraiment journaliste. Je suis venue avec Elias pour vous dire la vérité, mais j’ai paniqué.
Elle déglutit.
— J’ignorais jusqu’à tout à l’heure qu’Elias ne vous avait rien dit à mon sujet.
Elle observa son père, les yeux plissés.
— Cela ferait peut-être un bon article, après tout, ajouta-t-elle.
Wes croisa les bras et serra la mâchoire. Il reporta son attention sur son grand-père.
— Pourquoi ne nous as-tu rien dit ? demanda-t-il, désignant Piper d’un geste sans même la regarder. Pourquoi ne pas nous avoir prévenus avant de l’amener ici ?
— Wes, répliqua Elias sur un ton légèrement agacé. Quoi qu’il advienne, Piper est un membre de cette famille et une invitée dans cette maison. N’oublie pas tes bonnes manières et traite-la en tant que telle.
Il planta les mains sur sa taille.
— Ni Piper ni moi n’avons très bien géré ces présentations, mais elle est ici maintenant, et il faudra vous y faire, décréta-t-il.
Bien que de nombreuses personnes soient réunies, un silence total s’ensuivit.
Willa fut la première à reprendre la parole.
— Où étais-tu tout ce temps, Piper ? demanda-t-elle.
— À Chicago, répondit-elle. J’y suis née et j’y ai grandi.
Willa reporta son attention sur Elias.
— Elias, qu’avez-vous à dire ? questionna-t-elle.
— J’ai rencontré Cassandra, la mère de Piper, il y a plus de trente ans. Nous… , commença-t-il avant de s’éclaircir la voix. Nous avons eu une relation, et nous nous sommes séparés après quelques semaines. Cassandra m’a dit qu’elle était enceinte, mais ensuite, elle a disparu. Je ne l’ai jamais oubliée, et je n’ai jamais cessé de me demander ce qu’était devenu l’enfant. Cathy m’a convaincu de faire appel à un détective privé.
Willa regarda Piper à nouveau.
— Et ta mère ? demanda-t-elle prudemment.
Piper sentit ses yeux s’embuer.
— Elle est décédée il y a quelques années.
À l’exception des personnes face à elle, sa mère avait été sa seule famille. Voilà pourquoi le fait de nouer des liens avec les Hardwell était si important pour elle. Sans eux, elle était seule au monde.
— Je suis navrée de l’apprendre, dit Willa.
Elle lança un regard appuyé à Wes, qui eut la décence d’avoir l’air contrit.
— Merci, dit Piper. Et je suis vraiment navrée d’avoir débarqué dans vos vies de cette façon.
Garrett avança vers elle. Il scruta son visage.
— Je vois une ressemblance, dit-il. Les yeux, le nez, les pommettes. Tu ressembles à Elias, et tu as les traits qu’il nous a transmis à tous.
— Vraiment ? demanda-t-elle.
Elle regarda autour d’elle et remarqua que Garrett avait raison. Si l’on se fondait sur son apparence uniquement, elle ressemblait à tous ces gens. Cela suffit à provoquer une nouvelle montée de larmes.
— Oui, approuva Elias avant de lui tendre les bras.
Elle hésita, car ce geste était inattendu. Mais les émotions la submergeaient et, décidant de les suivre, elle alla dans les bras de son père. Jusqu’à maintenant, Elias et elle avaient maintenu une certaine distance, chacun attendant de voir comment les choses allaient évoluer. Quand ils se séparèrent, elle vit que le reste de la famille les observait. Et c’était bien normal. Elias et elle venaient de faire une annonce surprenante. Ils avaient besoin de temps pour composer avec cette nouvelle réalité.
Stuart approcha à son tour.
— Bienvenue, Piper, dit-il en lui tendant la main.
Un geste bien plus formel que l’accolade d’Elias, mais elle accepta tout de même la poignée de main.
— Piper, si nous allions sous la véranda pour discuter ? suggéra Elias. Je pense que nous avons beaucoup de temps à rattraper.
Puis il s’adressa à Wes et à Garrett.
— Que l’un de vous aille chercher la valise de Piper, ordonna-t-il. Mettez-la dans l’aile est.
— Elle va séjourner ici ? demanda Wes.
— Évidemment. Nous accueillons toute la famille ici, au ranch Hardwell.
— Ce n’est pas nécessaire, intervint Piper. Je vais trouver un logement en ville.
Même si elle venait d’apprendre qu’elle était la fille d’Elias, elle n’avait pas l’intention de séjourner parmi les Hardwell. C’était bien trop tôt.
— C’est ridicule, dit Elias. Tu restes ici.
— Cela fait beaucoup d’un coup. Si je dors quelque part en ville, au moins, nous pourrons tous réfléchir à tête reposée.
Piper distribua plusieurs de ses cartes, et Garrett étudia le contenu.
— Elias a mes coordonnées, mais elles sont également sur cette carte. Appelez-moi et nous pourrons prendre rendez-vous pour nous revoir.
— D’accord, je le ferai, dit Garrett.
Elle hocha la tête, un peu gênée.
— Formidable. Bien, je ferais mieux d’y aller.
Elle marqua un temps.
— Si quelqu’un peut me suggérer un bon hôtel…
— Si tu n’as encore rien réservé, je te suggère l’Applewood Inn, répondit Willa, l’épouse de Garrett. J’en suis la propriétaire.
— Ah, vraiment ?
— Oui. Je sais que nous avons une chambre libre ce soir. À ton arrivée, dis à Amy, à la réception, de t’appliquer le tarif familial.
Piper ouvrit de grands yeux. Elle savait qu’elle faisait partie de la famille, mais il lui faudrait un peu de temps pour s’habituer à cette idée.
— Merci. C’est très gentil.
Elias et elle sortirent pour aller sous la véranda à l’avant de la maison. Ils s’installèrent dans des rocking-chairs.
— Alors, comment s’est passée cette réunion selon toi ? demanda-t-elle.
— Comme je m’y attendais.
— Wes et Garrett ne semblent pas très contents.
— Laisse-leur du temps.
Ils restèrent assis en silence, chacun regardant le soleil amorcer sa descente vers l’horizon. Elle entendit Elias inspirer.
— Je suis désolé de ne pas avoir été impliqué dans ta vie.
— Pendant longtemps, je me suis demandé pourquoi je n’avais pas de père. Je me suis toujours interrogée sur toi. Ma mère m’a donné une enfance heureuse. Mais elle tenait à m’élever seule, alors je comprends pourquoi tu n’étais pas là.
— J’aurais aimé te retrouver plus tôt. Je pensais à toi tout le temps. Je me demandais où tu étais, si tu étais heureuse.
— Je suis là, maintenant.
Il hocha la tête.
— Je ne peux pas remonter le temps. Mais je peux m’impliquer dans ta vie désormais.
— Ça me plairait. Je me réjouis que tu m’aies retrouvée. Cependant, ta famille pourrait être d’un autre avis.
— C’est aussi la tienne à présent.
— Honnêtement… c’est un peu trop tôt pour le dire, avança-t-elle en regardant vers la maison.
— Dans ce cas, allons-y doucement. Je suis content que tu sois venue. Je regrette seulement que nous ayons perdu autant de temps.
— Moi aussi.
— Mais si tu es partante, nous pouvons apprendre à nous connaître maintenant.
Des larmes de bonheur et de soulagement embuèrent son regard. Elle les retint mais une larme roula sur sa joue. Elle l’essuya rapidement.
— Oui, ça me plairait.
Elias posa la main sur la sienne un instant et lui sourit.
— Alors pourquoi ne pas séjourner dans cette maison ?
Elle regarda à nouveau vers la porte close de la demeure. Tout le monde n’avait pas été très accueillant. Elle préférait donc laisser de l’espace aux membres de sa famille pour l’instant.
— Je ne pense pas que ce soit le bon moment. Et je ne voudrais pas m’imposer pendant ce dîner familial. Je crois qu’ils ont besoin de temps pour encaisser la nouvelle. Ce n’est que partie remise.
Il hocha la tête d’un air sérieux.
— Ils finiront par s’y faire, promit-il. N’oublie pas, c’est aussi ta maison, tu as autant le droit d’y être que mes autres enfants.
Il y avait certainement de la place dans cette grande maison pour qu’elle s’y installe si elle le souhaitait. Au moins, si elle vivait ici, cela l’obligerait à connaître sa famille. Peut-être séjournerait-elle ici bientôt.
— Je devrais sans doute me mettre en route, dit-elle. Y a-t-il quelqu’un que je peux appeler pour me déposer ?
— Je peux faire venir un chauffeur, mais si tu préfères conduire, tu peux utiliser l’une de nos voitures, proposa Elias.
— Ce serait formidable, mais tu ne crois pas que ça va causer des problèmes à certains ?
— Non. Comme je te l’ai dit, ils finiront par se faire à la situation.
Il se leva et lui fit signe de la suivre.
— Viens avec moi.
Il la conduisit vers un garage non loin. Quand il ouvrit la porte, elle fut surprise de découvrir qu’en plus d’être un éleveur richissime, Elias collectionnait aussi les voitures. Il y avait là dix véhicules, de différentes marques et différentes époques. Des voitures de luxe, sportives ou classiques, mais l’une d’elles en particulier retint son attention. Une décapotable rouge cerise.
— Waouh. Je ne connais pas grand-chose aux voitures, mais celle-ci est une vraie beauté.
— En effet, approuva-t-il.
Il se dirigea vers un petit casier mural et l’ouvrit, laissant apparaître un assortiment de clés de voiture. Il en lança une à Piper. Quand elle l’eut attrapée, il désigna d’un signe de tête la décapotable.
— Elle te plaît ? Elle est à toi.
Piper fut bouche bée.
— Je ne peux pas accepter.
— C’est le moins que je puisse faire, pour ne pas avoir été présent dans ta vie. Tu le mérites.
Si Elias avait le sentiment qu’elle pourrait avoir besoin d’une voiture ancienne, qui était-elle pour refuser ?
— Attends demain pour te décider, suggéra Elias. Essaie-la, et quand tu seras installée en ville, tu pourras t’en servir pour revenir au ranch et apprendre à connaître la famille. Ils sauront se monter plus accueillants.
Elle hocha la tête.
— D’accord, merci.
Quand Elias s’en alla, Piper monta dans la voiture. Elle passa les mains sur le cuir du volant. Elle était déçue que la soirée ne se soit pas mieux déroulée. Même si les Hardwell avaient été polis pendant les présentations, il y avait encore beaucoup de travail, et il leur faudrait apprendre à se connaître. Une nouvelle vague d’embarras l’envahit. Elle espérait que cette gêne se dissiperait d’ici à leur prochaine rencontre. Avec un peu de chance, quelqu’un l’appellerait demain pour organiser un rendez-vous.
Elle fit démarrer la voiture et alluma l’autoradio. Tandis qu’elle s’engageait sur la route, elle tenta de se souvenir de l’itinéraire qu’Elias et elle avaient pris pour arriver au ranch. Mais la route était sinueuse, ayant sans doute été créée sur d’anciens sentiers équestres. Piper prit plusieurs virages, et tandis que le jour déclinait, elle se rendit compte qu’elle était perdue. S’arrêtant sur le bas-côté, elle prit son téléphone pour consulter une carte, mais les indications fournies étaient peu nombreuses. Elle devait déterminer où elle se trouvait avant que la nuit ne tombe.
Mais, malheureusement, tous les paysages se ressemblaient.
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Le soir était toujours le moment de la journée que Maverick Kane préférait pour monter à cheval. Le soleil commençait à se coucher, projetant une lumière jaune orangé sur le paysage. Maverick avait passé la journée à voyager et se réjouissait d’être de retour au ranch, l’endroit où il se sentait réellement heureux. Autour de lui, l’environnement se préparait pour la nuit. Les fleurs refermaient leurs pétales et les créatures diurnes avaient commencé à regagner leurs nids et leurs tanières, laissant la place à leurs congénères nocturnes. C’était un bon moment pour être seul. Or, c’était exactement ce que Maverick voulait. Le silence l’enveloppait, uniquement émaillé par le bruit des sabots de son cheval sur le chemin de gravier. Ou du moins, cela aurait dû être le cas.
Ce fut d’abord la musique qui parvint jusqu’à lui, et Maverick inclina la tête pour tenter de savoir de quel air il s’agissait. Puis il reconnut la mélodie. C’était un tube aux notes synthétiques, modifiées par autotune, interprété par une starlette de la pop qu’il avait connue il y avait plus de vingt ans. Une vedette avec laquelle il avait passé de nombreuses soirées à faire la fête à Los Angeles. Son cheval prit de la vitesse, le rapprochant du bruit intrusif et dérangeant. Cette chanson lui rappelait sa vie d’autrefois, or, Maverick ne voulait pas s’attarder sur les erreurs du passé. Il franchit la colline et vit une décapotable rouge garée sur le côté de la route qui menait à sa maison. Il n’attendait pourtant pas de compagnie. Pourquoi quelqu’un lui rendrait-il visite ? Il savait donc que cette personne, qui qu’elle soit, n’avait rien à faire sur ses terres.
Il tira légèrement sur les rênes pour que le cheval accélère et se dirigea vers la voiture, son humeur devenant de plus en plus maussade à mesure qu’il approchait. Maverick n’appréciait guère que des étrangers pénètrent sur sa propriété. Les gens d’Applewood gardaient en général leurs distances, et cet étranger était sûrement là parce qu’il voulait quelque chose de lui, ou pire, pour lui parler des années qu’il avait passées sur Hollywood Boulevard, des paparazzis capturant des images de lui tenant à peine debout, entrant et sortant de night-clubs. Il fronça les sourcils, assailli par la honte et les regrets liés à cette époque. Mais il avait changé à présent.
Maverick arriva derrière la décapotable, une autre chanson pop s’échappant de la stéréo, qui n’était sans doute pas d’origine puisque le véhicule datait des années 1960. La voiture était une beauté ancienne de couleur rouge cerise, rutilante malgré la poussière qu’elle avait sûrement accumulée sur la piste de gravier. Tandis qu’il arrêtait sa monture près de la portière côté conducteur, il remarqua que la beauté de la voiture n’égalait pas celle de sa conductrice. Ses cheveux roux étaient savamment noués en une tresse drapée sur son épaule, et bien que ses grandes lunettes noires cachent la moitié de son visage, il sut, à ses pommettes hautes, son nez délicat et ses lèvres en forme de cœur, qu’il l’avait déjà rencontrée aujourd’hui. C’était la jeune femme de l’aéroport. Piper. Il avait eu le sentiment qu’il la reverrait et il ne s’était pas trompé.
Mais cela n’excusait pas le fait qu’elle soit venue sur ses terres sans y avoir été invitée.
— Vous êtes perdue, mademoiselle ?
Elle leva les yeux de son téléphone et souleva ses lunettes noires. Son expression s’adoucit quand elle le reconnut. Elle semblait heureuse de le voir.
— Maverick Kane.
— Le seul et l’unique. Content de vous revoir, Piper. Tout va bien ?
— Non, dit-elle en soupirant. Je crois que je me suis perdue. En quelque sorte.
Il descendit de cheval et s’appuya contre sa portière.
— Où est-ce que vous allez ?
— Je viens de quitter le ranch Hardwell et j’essaie d’aller en ville. Je pensais être sur le bon chemin – elle jeta un coup d’œil à la carte sur son téléphone – mais je crois avoir pris un mauvais embranchement quelque part.
Elle était allée au ranch Hardwell ? Pourquoi ? Était-elle liée à cette famille ?
Le simple fait d’entendre leur nom lui laissait un goût amer dans la bouche. Chaque fois qu’il croisait le chemin d’Elias et de Garrett, l’ambiance était tendue. Ils ne cessaient jamais de lui rappeler qu’il n’était pas vraiment à sa place ici. Bien qu’il n’ait jamais rien fait au patriarche, ce dernier ne le supportait pas, manifestement. Le grand-père de Maverick, Harlan, premier propriétaire du ranch, avait sali la réputation des Kane. Et puisque les gens d’ici semblaient butés, essayer de redorer le blason de la famille serait vain. Tout ce que Maverick pouvait faire à présent, c’était vivre tranquillement sur ses terres, développer son exploitation et rester en retrait.
Il s’obligea à se détendre. Piper n’avait peut-être rien à voir avec les rivaux de sa famille. Cependant, les Hardwell possédaient l’un des ranchs les plus prospères et les plus réputés du pays. Il était possible qu’elle soit une invitée, ou qu’elle ait visité les équipements du nouveau centre d’entraînement équestre construit par les Hardwell. Mais quelle que soit la raison de sa visite au ranch, cela ne le regardait pas.
— Vous avez pris un mauvais embranchement, en effet. Vous auriez dû continuer sur la route principale pendant encore quelques kilomètres, dit-il, montrant un point sur le téléphone de Piper. Tournez ici, et quand vous arriverez à une bifurcation, prenez à droite. Ensuite, à gauche, et vous arriverez à Applewood. Vous ne pourrez pas manquer le panneau.
Elle consulta à nouveau sa carte.
— J’ai compris, maintenant. Merci. Je ne devrais sans doute pas dire à un inconnu où je séjourne, mais pouvez-vous m’indiquer comment aller à l’Applewood Inn ?
— Vous avez raison, vous n’auriez sans doute pas dû me révéler le nom de votre hôtel, mais je promets de ne pas vous suivre.
— Merci. J’ai quitté le ranch dans une telle précipitation que je n’ai pas vérifié où j’allais exactement.
Un soupçon de parfum fruité flotta dans l’air, comme à l’aéroport tout à l’heure. La saveur de Piper était-elle aussi délicieuse que son parfum ? Ne voulant pas se laisser entraîner par son fantasme, il recula légèrement et s’éclaircit la voix.
— Dans cette région, mieux vaut préparer son itinéraire avant de prendre le volant.
— Où sommes-nous exactement ? Où mène cette route ? demanda-t-elle, désignant le chemin de gravier.
— À mon ranch.
À sa maison. À son lit… Non, il ne devait pas laisser son esprit s’aventurer sur ce terrain.
— Ah, vraiment ? Je ne vous imaginais pas propriétaire de ranch.
— Et peut-on savoir comment vous m’imaginiez ? demanda-t-il d’un ton charmeur.
Elle ne répondit pas et rougit légèrement.
— Vous vous appelez Piper, n’est-ce pas ? demanda-t-il, tentant de remettre un peu de distance entre eux.
Elle esquissa un sourire et hocha la tête.
— Oui, Piper Gallagher. Contente de vous revoir, Maverick. Ou devrais-je dire « cow-boy » ?
Peu de gens d’ici le considéraient comme un cow-boy, ou même comme un propriétaire de ranch. Il sourit et lui tendit la main.
— Comme je l’ai dit tout à l’heure, vous pouvez m’appeler comme vous voulez.
Elle accepta sa poignée de main et sourit.
— Vraiment ?
Elle le parcourut du regard. Quand une autre chanson s’échappa par les haut-parleurs, démarrant sur un rythme endiablé, il se ressaisit et recula.
Piper sourit et baissa le volume.
— Désolée.
— Pas de souci. Simplement, il est rare d’entendre de la musique forte par ici. Les chevaux n’aiment pas ça. Sauf si c’est de la musique country, bien sûr.
Elle fronça le nez comme si ce genre de musique lui déplaisait. Si tel était le cas, il pouvait la comprendre.
— Merci pour votre aide, dit-elle. Je devrais partir maintenant.
Il aurait volontiers continué sa conversation avec cette charmante jeune femme. Mais le soleil se couchait, et Piper devrait se mettre en route. Applewood était l’une des villes les plus sûres du Texas, mais si on ne savait pas où on allait – et Piper ne le savait pas, à l’évidence –, ses routes sombres et sinueuses pouvaient être traîtresses.
— En effet. Il se fait tard. Il ne faudrait pas que vous soyez coincée ici toute seule.
— Merci du conseil.
Tandis qu’elle le regardait à travers ses lunettes de soleil, il se demanda quelle était la couleur de ses yeux.
— Peut-être que je vous reverrai en ville, cow-boy. Apparemment, nous allons être voisins quelque temps.
Il fut surpris. Cette jeune femme dynamique, dans cette décapotable ancienne et voyante, avec sa musique pop forte, allait séjourner à Applewood pendant quelque temps ?
— Vraiment ?
— Oui.
— Vous êtes en affaires avec les Hardwell ?
— J’imagine qu’on peut dire ça.
Il ignorait ce qu’elle entendait par là, mais il ne posa pas d’autres questions. Ce qu’elle faisait en ville ne le concernait pas – surtout si elle était liée aux Hardwell, les ennemis jurés de sa famille.
— Eh bien, merci pour votre aide, Maverick. Je vais m’en aller avant qu’il ne fasse nuit.
— Soyez prudente sur la route.
Elle hocha la tête, et lorsqu’il eut établi une distance de sécurité entre son cheval et la voiture, Piper accéléra, ses pneus soulevant la poussière. Décidément, cette femme était un vrai tourbillon.
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Après avoir suivi les instructions de Maverick, Piper arriva enfin à l’Applewood Inn. Elias avait raison, le trajet lui avait en effet permis de s’éclaircir les idées. De plus, elle avait pu voir une partie de la ville avant que la nuit ne tombe. Son court trajet avait confirmé ce qu’elle avait vu d’Applewood avec Elias : la ville disposait d’équipements luxueux et modernes, tout en conservant une ambiance rurale. Elle avait remarqué un café pittoresque et des restaurants rustiques. Les gens se pressaient sur les trottoirs et sortaient des boutiques tandis que les commerçants retournaient leurs pancartes, signalant qu’ils fermaient. Elle était impatiente de revenir explorer les rues durant la journée.
Elle se gara devant l’Applewood Inn. C’était un bâtiment d’un étage, aux murs blancs et aux volets noirs. Il semblait haut de gamme, mais aussi accueillant, avec ses fleurs aux couleurs vives et sa pelouse parfaitement entretenue. Piper sortit sa petite valise du coffre et la fit rouler sur l’allée de pierre.
Une fois à l’intérieur, elle se dirigea vers la réception et fut accueillie par une hôtesse qui lui sourit aimablement.
— Bonjour, bienvenue à l’Applewood Inn. Je m’appelle Amy, comment puis-je vous aider ?
— Bonsoir. Je n’ai pas de réservation et je crains d’arriver un peu tard. Piper Gallagher.
— Ah, oui, dit la jeune femme en souriant. Mademoiselle Gallagher. En fait, je viens de parler à Willa. Elle m’a informée que vous passeriez et que je devais vous appliquer le tarif famille.
— En effet, dit Piper, sortant sa carte de crédit de son portefeuille et la faisant glisser sur le comptoir. Par curiosité, puis-je vous demander quel est le tarif famille ?
— Oh ! c’est gratuit, répondit Amy.
— Gratuit ?
Piper s’était attendue à une remise et non à une gratuité totale. Il lui faudrait remercier Willa et proposer de la payer quand elle la reverrait.
— Oui. Willa est la patronne, et ce sont ses ordres. Elle applique ce tarif à la famille et à quelques invités de marque.
Piper se demanda à quelle catégorie elle appartenait.
— Dans ce cas, j’imagine que je ne peux pas refuser.
— Non, approuva Amy.
La réceptionniste lui donna une clé magnétique.
— Vous êtes dans la chambre 6. À l’étage, sur la droite.
— Merci, dit Piper, prenant sa valise et se dirigeant vers l’escalier.
— Je peux demander à un porteur de s’occuper de vos bagages.
Piper secoua la tête. Elle séjournait déjà gratuitement dans cet hôtel et ne voulait déranger personne.
— Inutile, je peux me débrouiller.
Elle trouva sa chambre aisément et fut agréablement surprise en découvrant la pièce. C’était une chambre d’angle, dotée d’une grande fenêtre et de portes vitrées qui donnaient sur un jardin impeccable et au-delà, sur une colline boisée. Elle retira ses chaussures, posa son sac à main sur la table et jeta un regard circulaire. La pièce était vaste, confortable et décorée avec goût. Elle déballa les quelques vêtements qu’elle avait apportés. Elle n’avait pas eu l’intention de rester à Applewood plus de quelques nuits, mais maintenant, elle avait envie de prolonger son séjour afin d’apprendre à connaître sa famille. Et vu la façon dont ils avaient réagi tout à l’heure, elle ignorait combien de temps cela prendrait…
Elle prit son téléphone dans son sac et s’installa sur le lit. Ouvrant l’application d’appels vidéo, elle téléphona à sa meilleure amie Cynthia.
Cette dernière répondit dès la première sonnerie.
— J’attendais ton appel, la réprimanda-t-elle.
Piper grimaça. Cynthia lui avait demandé de lui téléphoner dès son arrivée à Applewood, mais, après avoir enfin rencontré Elias, cela lui était complètement sorti de l’esprit.
— Je sais. Désolée, j’ai été débordée.
— Comment ça s’est passé ? Tu as rencontré ta famille ?
— Oui.
— Et ? demanda Cynthia prudemment.
— Mon père est un homme intéressant. Un peu excentrique.
— Comment ont réagi les autres membres de ta famille ?
Piper poussa un grand soupir.
— Eh bien, au moins, ils ne m’ont pas fichue dehors à coups de pied.
Cynthia rit.
— Désolée. Tu peux me donner quelques détails ?
— Elias ne les avait pas prévenus de mon arrivée, et il ne leur avait même pas dit que j’étais sa fille.
— Sérieusement ?
— Il sait ménager ses effets, c’est sûr, dit-elle en levant les yeux au ciel. Quand nous sommes arrivés au ranch, toute la famille était réunie pour dîner. Quand Elias leur a révélé qui j’étais, tout le monde s’est figé. Certaines réactions étaient plus positives que d’autres, ce qui est parfaitement compréhensible. Je ne suis même pas restée pour le repas. Quand j’ai reçu le mail d’Elias m’annonçant qu’il était mon père, moi aussi, j’étais sous le choc.
— Alors, que comptes-tu faire, maintenant ?
Piper jeta un regard circulaire dans sa chambre.
— J’imagine que je vais rester en ville quelque temps. Pour apprendre à connaître ma famille, s’ils sont partants.
— Quoi ? Mais combien de temps ?
Piper haussa les épaules.
— Quelques semaines, je pense. Et puis, comme j’ai perdu mon travail, il n’y a rien à Chicago qui m’attend…
— Je te demande pardon ?
— Sauf toi, évidemment, rectifia-t-elle.
Ses yeux se posèrent sur la grande fenêtre. Elle se leva et alla l’ouvrir. Dans le ciel désormais sombre, les étoiles et la lune étaient pleinement visibles. Elle observa le jardin impeccable de l’hôtel. Elle ne distinguait rien au-delà des arbres, mais le silence et l’air parfumé du soir avaient un effet apaisant, et elle était impatiente de voir la ville dans la matinée.
— Tu sais, cette bourgade est assez jolie. Il faudra que je te la montre pendant un appel en journée. Ça me fera du bien de changer de rythme, pour un temps au moins.
— Et qui sait, tu pourrais rencontrer un charmant cow-boy bientôt.
Piper ne répondit pas, mais elle songea à l’homme qui avait été le premier à l’accueillir à Applewood, et qui, plus tard, l’avait aidée à retrouver son chemin. Maverick Kane était d’une beauté classique et n’avait pas le physique rugueux d’un propriétaire de ranch. Son sourire était éclatant, sa mâchoire forte, ses pommettes hautes et ciselées. Sans parler de ses larges épaules… En fait, il ressemblait à un acteur jouant le rôle d’un éleveur.
— Pourquoi ce regard ? demanda Cynthia.
Piper sourit.
— J’ai rencontré un homme charmant, justement.
— Oh ! dit son amie avec intérêt. Raconte-moi tout.
— Eh bien, nous n’avons échangé que quelques mots. Nous nous sommes croisés deux fois et nous avons seulement échangé nos noms. Et il m’a aidée à retrouver mon chemin.
— Et ensuite ?
— C’est à peu près tout. Il était splendide, mais quand je me suis aventurée sur ses terres par erreur, il s’est empressé de m’expliquer comment repartir.
— Tu es dans une petite ville, non ? Tu le recroiseras peut-être. Après tout, tu l’as déjà vu deux fois en quelques heures.
À cette perspective, des picotements la parcoururent, comme quand il lui avait serré la main. Si les Hardwell ne lui accordaient que peu de temps, Piper pourrait trouver d’autres moyens de s’occuper. Elle pourrait par exemple fréquenter un beau cow-boy prénommé Maverick, qui affolait ses hormones.
— Oui, nous nous reverrons peut-être. Je te le dirai si c’est le cas. Mais pour l’instant, je ferais mieux de m’installer.
— D’accord, ma belle. Tu me rappelles plus tard, d’accord ? Tiens-moi au courant.
— Promis, dit-elle avant de mettre fin à leur appel vidéo.
Piper ouvrit son ordinateur portable. Tout en se disant qu’elle n’agissait que par curiosité journalistique, elle tapa « Maverick Kane » dans la barre de recherche de son navigateur.
Les premiers résultats qu’elle obtint lui arrachèrent un petit cri de surprise. Il y avait des photos de Maverick adolescent, sur des blogs de célébrités, en train de sortir de clubs dans lesquels il n’aurait pas dû entrer étant donné son jeune âge, des starlettes ou de riches héritières accrochées à son bras. Un site le présentait comme l’héritier de Kane Energy, une compagnie pétrolière, et comme un noceur invétéré, bien qu’il n’ait pas encore vingt et un ans sur la photo. Les clichés des paparazzis montraient un garçon très différent de l’homme calme, sérieux, séduisant – un euphémisme ! – qu’elle avait vu perché sur son cheval.
Elle termina sa recherche en visitant le site de Kane Energy, la compagnie autrefois détenue par le grand-père de Maverick, Harlan. Des gisements de pétrole avaient été découverts sur leurs terres, ce qui avait permis à Harlan de fonder son entreprise et d’amasser une fortune considérable. Le pétrole s’était tari, mais entre-temps, Kane était passé à d’autres secteurs de l’énergie, laissant le premier terrain à l’abandon. C’était apparemment là que Maverick vivait à présent.
Elle découvrit une photo plus récente de lui, la légende indiquant qu’elle avait été prise à un gala d’Applewood. Dans son smoking noir, rasé de frais et avec les cheveux gominés et coiffés en arrière, Maverick avait une tout autre allure que l’homme en jean, T-shirt et chapeau de cow-boy qu’elle avait rencontré. Mais il n’en était pas moins séduisant.
Elle songea à leur première rencontre : l’étincelle entre eux ne lui avait pas échappé, et elle savait qu’il en était de même pour lui. Ces dernières années, entre son travail au magazine et ses articles en free-lance, elle avait été trop occupée pour rechercher la compagnie d’un homme. Elle allait rester à Applewood quelque temps, pour apprendre à connaître sa famille. Alors autant s’amuser un peu pendant son séjour.
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Il était encore très tôt. Pourtant, quand Maverick sortit de l’animalerie en portant un sac de graines pour ses poules sur ses épaules, il sut que la journée serait très chaude. Il venait de déposer le sac à l’arrière de son pick-up quand Wes Hardwell se gara à côté de son véhicule.
Bien que les Hardwell l’aient toujours détesté ainsi que sa famille, Maverick était devenu ami avec Wes lorsque ce dernier était venu vivre à Applewood, à l’époque du lycée. C’était une rébellion d’adolescence classique qui les avait réunis. Ensemble, ils avaient fait les quatre cents coups, avant que Maverick n’aille vivre à Los Angeles et Wes à Londres. Depuis le retour de Wes, ils avaient réussi à maintenir une relation à peu près amicale. Du moins, autant que la rivalité profonde entre leurs familles respectives le permettait.
— Salut, mon gars, comment ça va ? lança Maverick.
— Pas trop mal, répondit Wes, observant le sac dans le pick-up. Tu as des poules, maintenant ?
— Oui, je viens d’en acheter quelques-unes. J’aime les œufs, dit-il, posant la main sur son estomac.
Wes rit.
— Comment se porte ton ranch ?
— Plutôt bien. C’est beaucoup de travail. Je m’occupe d’une partie des terres à la fois. Pour les remettre dans l’état où elles se trouvaient avant que mon grand-père ne fore du pétrole, il faut passer par un processus long et coûteux.
Wes approuva d’un signe de tête.
— C’est un travail utile, en tout cas, dit-il.
— Si seulement ton grand-père voyait les choses de cette façon…
— Tu le connais, répondit Wes en souriant. Si cela peut t’aider, il n’est ici que lorsqu’il se lasse de l’Arizona.
Maverick rit.
— Ça m’aide, en effet.
Il pensa à son propre grand-père, entêté, obstiné et franchement mesquin.
— J’en connais un rayon sur les grands-pères à fort caractère. Que le mien repose en paix.
Ce vieux bouc amer.
Harlan Kane avait été difficile à vivre. Elias et lui se connaissaient depuis des décennies et s’étaient autrefois considérés comme des amis, mais les années et les différences d’opinions les avaient séparés. Elias avait aimé sa terre et l’avait respectée. Tandis que Harlan avait vidé la sienne de son pétrole et en avait détruit une grande partie, tout cela pour l’argent. L’entreprise de la famille Kane était devenue une corporation pesant plusieurs milliards de dollars. Maverick ne pouvait pas le nier, il avait grandement profité de cette fortune. Cela lui avait permis de mener une vie de privilèges. Toutefois, après la mort de son grand-père, Maverick n’avait voulu qu’une chose, récupérer ces hectares. Il dépolluait maintenant la terre afin d’y développer son ranch.
La plupart des gens de la ville respectaient son travail, néanmoins, parce qu’il était un Kane, Elias Hardwell le détestait cordialement. Même si Maverick découvrait un remède contre le cancer, Elias penserait toujours qu’il ne valait pas mieux que l’homme avec lequel il s’était querellé des années durant.
— Comment ça va au ranch Hardwell ?
— Tu sais que je ne suis pas censé parler affaires avec l’ennemi, répondit Wes en souriant.
Maverick gloussa.
— C’est vrai, je pourrais bien voler tous vos secrets.
Au loin, il entendit le rugissement d’un moteur et leva les yeux à temps pour voir une décapotable rouge passer à une vitesse plus élevée que celle qu’apprécieraient la plupart des habitants de la ville. Piper Gallagher était encore dans le coin, apparemment. Il regarda ses cheveux roux flotter au vent.
— La revoilà, marmonna Wes en secouant la tête.
— De qui parles-tu ?
Wes eut soudain l’air nerveux.
— Euh, cette femme. Elle est venue chez nous hier soir.
Maverick était curieux de savoir pourquoi Piper s’était rendue chez les Hardwell. Wes allait peut-être l’éclairer.
— Ah, vraiment ? Quel est son métier ?
Wes secoua la tête.
— Elle est journaliste et c’est la… c’est ma… Elle veut apprendre à connaître la famille, pour faire un article sur nous, peut-être. C’est tout.
Maverick grimaça. Une journaliste ? Il essayait de faire profil bas à Applewood. La dernière chose dont il avait besoin, c’était qu’un reporter le retrouve et révèle sa nouvelle vie sur les blogs de célébrités. De plus, il avait le sentiment que Wes lui cachait quelque chose.
— Tu as fait exprès d’être aussi vague ?
Wes rit.
— Tu le sais, les Hardwell aiment laisser planer le doute. Mais je crois que nous allons garder ce secret pendant quelque temps.
Intéressant.
— J’ai fait sa connaissance hier, confia Maverick. Elle était perdue près de chez moi. Je lui ai expliqué comment retourner en ville.
— Apparemment, elle va rester dans le coin, répondit Wes. Pour un temps, en tout cas.
Maverick hocha la tête. Même si l’idée d’avoir Piper en ville était une idée plaisante, il savait qu’il ne pouvait pas se permettre d’approcher de trop près une journaliste qui pourrait déterrer son passé.
— Si c’est le cas, je ferais mieux de rester loin d’elle. Ça ne m’intéresse pas de passer du temps avec des journalistes.
— Je suis sûre que tes histoires sont bien plus intéressantes que celles de n’importe qui en ville.
— Et je ne les raconterai pas de sitôt, affirma-t-il.
Il songea aux nuits qu’il avait passées à faire la fête avec des starlettes. Piper n’était peut-être pas venue pour lui, mais dès qu’elle découvrirait qu’il était Maverick Kane, héritier de la compagnie pétrolière Kane Energy, et ancien noceur de Hollywood, elle penserait que son histoire avait du potentiel. Il devait tout faire pour éviter cela.
— Cette époque est loin derrière moi, ajouta-t-il.
Et il allait faire en sorte qu’elle le reste. Il jeta un coup d’œil vers la route. La décapotable de Piper avait disparu à l’angle d’une rue.
— Une minute, ce n’était pas une des voitures anciennes d’Elias qu’elle conduisait ? Je crois l’avoir reconnue hier.
Wes secoua la tête et fronça les sourcils.
— Eh bien… Après l’avoir déposée ici, Elias lui a laissé les clés d’une de ses voitures préférées. Ça a été une journée assez folle.
— Ah oui ?
Étrange. Même Maverick savait à quel point Elias adorait ses voitures… Il y avait quelque chose de louche dans cette histoire. Piper Gallagher était une source d’ennuis, il le savait. Par conséquent, il ferait mieux de garder ses distances.
Tandis qu’elle roulait dans les rues d’Applewood, Piper observa les boutiques et les autres entreprises alignées dans la rue principale. C’était une petite ville typique, néanmoins, à en juger par les boutiques haut de gamme, les véhicules de luxe et les grandes demeures qu’elle avait vues jusqu’ici, il était manifeste que ses habitants comptaient parmi les plus riches du Texas. Durant ses recherches, elle avait appris que beaucoup de familles célèbres et d’éleveurs richissimes vivaient dans la région, et l’opulence qui se ressentait dans la ville le confirmait.
Des affiches faisaient la promotion du festival des journées Applewood, et des équipes semblaient travailler dur pour tout organiser. Elle irait y faire un tour pendant qu’elle était ici.
Grâce à ses économies et à une petite indemnité de licenciement, Piper avait assez d’argent pour rester ici quelque temps avant de retourner à Chicago, si toutefois elle souhaitait y retourner un jour. En tant que journaliste, elle pourrait vendre quelques articles à des journaux en ligne, mais un travail temporaire en ville lui donnerait une excuse pour rester à Applewood et lui laisserait le temps de connaître les Hardwell – sa famille.
Ayant d’abord besoin d’une dose de caféine, elle se gara sur le parking d’un café. En sortant du véhicule, elle remarqua que le café était situé à côté des bureaux du journal local. Un panneau sur la vitrine indiquait : On recrute. Elle resta immobile devant la porte pendant un instant. Elle décida d’entrer, pour savoir si elle pouvait décrocher quelques missions en free-lance.
Dès qu’elle pénétra dans le bureau, elle eut l’impression d’avoir remonté le temps. C’était un petit espace beige, sombre et poussiéreux. Les stores étaient baissés, sans doute pour se protéger de la chaleur du Texas dans ce bâtiment dépourvu de climatisation. Cela ne fonctionnait pas, à l’évidence, pensa-t-elle en respirant l’air vicié et étouffant. Chaque coin de la pièce contenait un petit bureau. Le local de l’Applewood Tribune était très différent de l’open space moderne et animé que Piper avait connu dans son ancien travail.
— Puis-je vous aider ? demanda l’homme le plus proche d’elle, l’épuisement et l’irritation perçant dans sa voix.
Son bureau était recouvert de divers papiers, qui semblaient être des articles et des publicités.
— Bonjour, dit-elle. Je m’appelle Piper.
— Vous êtes là pour le poste de rédactrice en chef ?
La question était si abrupte qu’elle fut prise de court.
— Je vous demande pardon ?
Il l’étudia par-dessus le bord de ses lunettes.
— Vous avez de l’expérience, trésor ?
— J’imagine.
Elle n’avait aucune expérience de rédactrice, mais elle pourrait peut-être le convaincre de l’embaucher comme journaliste, si elle ne convenait pas pour le poste. Cela valait la peine d’essayer, au moins.
— Pendant cinq ans, j’ai travaillé pour un magazine de mode à Chicago. Je peux vous envoyer mon CV.
Elle sortit son téléphone pour trouver une copie numérique.
Il leva les deux mains.
— Pas la peine. J’en ai assez entendu. Vous avez le poste.
Elle ouvrit de grands yeux. Elle était venue pour savoir si elle pouvait vendre quelques articles, mais maintenant, on lui offrait tout bonnement le poste de rédactrice en chef. Sans CV ni entretien.
— Sérieusement ? fit-elle.
L’homme se leva, prit son chapeau de cow-boy accroché au mur et le mit sur sa tête.
— Tout à fait. Puisque vous êtes là, c’est mon dernier jour.
Elle regarda les trois autres personnes dans la pièce et remarqua leur air amusé tandis qu’ils échangeaient des regards et des sourires.
— Vous plaisantez ? demanda-t-elle.
— Non, je suis on ne peut plus sérieux.
Il saisit sa main et la serra vigoureusement.
— Bienvenue dans l’équipe. Amusez-vous bien.
Il salua les autres d’un signe de la main.
— C’était agréable de travailler avec vous tous, mais trente ans dans ce bureau, c’est plus que suffisant. Je vous verrai tous au Longhorn pour mon pot de retraite.
Il s’en alla et laissa les trois autres personnes retourner à leur travail, sans offrir la moindre explication à ce qui venait de se passer.
— Qu’est-ce que… Qui était-ce ? s’enquit Piper.
— C’est Bill, notre ancien rédacteur en chef, répondit une femme qui vint lui serrer la main. Je suis Paula, je couvre les événements mondains et la politique municipale.
Elle désigna un homme à l’autre bout du bureau.
— C’est Jorge. Publicité et nécrologies.
Il la salua d’un signe de tête, et Piper fit de même.
— Et voici Carl.
— Que faites-vous, Carl ? demanda Piper.
— Les dépêches.
— Les dépêches ? s’étonna-t-elle. À Applewood ?
Elle n’était en ville que depuis la veille, mais elle doutait que les dépêches urgentes soient fréquentes dans une aussi petite ville.
Il afficha un grand sourire.
— Je n’ai pas dit que j’étais débordé.
Piper rit.
— Je m’appelle Piper. Je viens de Chicago, et j’imagine que je suis votre nouvelle rédactrice en chef. C’était l’entretien d’embauche le plus étrange que j’aie jamais eu.
— Bill essayait de prendre sa retraite depuis plus d’un an maintenant, et ce panneau est là depuis presque autant de temps, expliqua Paula. Disons qu’Applewood a un tout petit réservoir de candidats.
— Et aucun de vous ne voulait le poste ? questionna-t-elle.
En guise de réaction, ils émirent des petits rires. Puis ils se remirent au travail.
— J’en ai de la chance, marmonna-t-elle.
Elle se dirigea vers la vitrine et retira le panneau On recrute, avant de s’installer à son nouveau bureau, sur lequel Bill avait laissé des tas de papiers.
Son téléphone vibra dans son sac. Elle consulta l’écran et vit qu’elle avait un message de Garrett. Il suggérait qu’ils se voient le lendemain, après le travail. Elle fronça les sourcils, un peu déçue. Elle avait espéré revoir sa famille plus tôt. Mais elle devait laisser les choses arriver selon les conditions qui convenaient à tout le monde. Elias leur avait imposé la présence de Piper sans prévenir, par conséquent, elle devait au moins avoir la décence de leur laisser le temps de composer avec la nouvelle. Pour les Hardwell, elle était une étrangère qui avait débarqué à un dîner de famille. Puisqu’elle avait maintenant un emploi à Applewood, elle aurait le temps de les connaître.
Lorsqu’elle avait atterri la veille, elle n’imaginait pas qu’elle décrocherait un travail, encore moins qu’elle gagnerait une nouvelle famille et qu’elle rencontrerait un bel inconnu. Quelles autres surprises la vie à Applewood lui réservait-elle ?

TITRE ORIGINAL : THE WRONG RANCHER
Traduction française : Rosa Bachir
© 2023, Juanita Margo Bishop.
© 2025, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-1816-1

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — https://www.harlequin.fr/contenu/contactez-nous
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/cover.jpg
&."

ble)
STACE KENNEDBY:
Délicieuselchinie

J MARG®J; CA {
Un ChO X er \}:m





